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Christiane Goldenstedt enseigne le français à Ganderkesee (Allemagne). Dans le cadre de la pédagogie interculturelle, elle nous présente un parcours qu’elle a réalisé avec ses élèves sur l’œuvre de Calixthe Beyala, romancière camerounaise. Chaque étape de l’»unité d’enseignement» est décrite: matériel pédagogique (extraits de romans, chanson, contes africains), exercices de lecture, d’écriture, de mise en scène, évaluation. Cet effort d’ouverture sur la littérature francophone ne mériterait-il pas de faire des émules chez nous?      
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Qui ne connaît Calixthe Beyala, la célèbre écrivaine du Cameroun ? En France et dans la francophonie, Calixthe Beyala fait partie depuis des années des grands auteurs connus, surtout depuis qu’elle a été honorée par l’Académie française par un prix attribué à son roman Les Honneurs perdus.


La vie de Calixthe Beyala ressemble à un roman : née dans un quartier misérable de Douala (Couscousville), au début des années soixante, elle est le sixième enfant d’une famille de douze. À l’âge de cinq ans, elle a été séparée de sa mère et élevée par sa sœur. Cette dernière a tenu à ce que Calixthe fréquente l’école. Sa mère, qui a eu tous ses enfants hors mariage et de différents hommes, ne s’est jamais occupée davantage d’elle, mais l’enfant a heureusement trouvé un soutien affectif auprès de sa grand-mère
.


À l’âge de 17 ans, Calixthe arrive en France. Elle se marie, obtient son baccalauréat, puis, avec son mari diplomate, se fixe en Espagne. Elle commence alors à écrire…  Après un examen en philologie et des emplois occasionnels de mannequin et de fleuriste, elle se voue totalement à l’écriture. Elle publie plusieurs romans : C’est le soleil qui m’a brûlée (1987), Tu t’appelleras Tanga (1988), Seul le diable le savait (1990), Le Petit Prince de Belleville, Assèze l’Africaine (1994), Les Honneurs perdus (1996) et Les Amours sauvages (1999).


Calixthe Beyala décrit dans ses romans le déclin économique et social du Cameroun de même que la lutte pour la liberté et l’égalité des femmes en Afrique. Est-elle une féministe ? Rangira Béatrice Gallimore remarque : « Son écriture est, certes, celle de la femme pour la femme, mais c’est également une écriture qui s’insère dans la société africaine où elle est née. C’est par cet univers social qu’elle se définit et c’est contre lui qu’elle réagit. »
 Avec humour, créativité et vivacité, Calixthe Beyala prête en effet aux héroïnes de ses romans une existence imprégnée de révolte et de désespoir. Le journaliste Christian Charrière écrit à son propos : « Il y a chez cet auteur une merveilleuse occupation de la page : les mots tombent juste, ils fourmillent et se lovent dans les cavités et surtout, ils nous disent l’ineffable, le secret des âmes, le vertugadin des corps craintifs. L’homme est un loup pour la femme, en Afrique comme en Europe. »


Le style de Calixthe Beyala est recherché et original : le mélange de la langue française telle qu’elle est parlée en France et de sa propre langue africaine confère à son style un charme indescriptible. Cette romancière décrit avec poésie, lyrisme et humour ses personnages qui peuvent être à la fois attirants et repoussants. Ses héroïnes sont des femmes fortes qui veulent changer leur condition et qui développent des stratégies à cette fin.


Calixthe Beyala en 5e année de secondaire (classe 11)


Les œuvres littéraires permettent aux élèves d’approcher les phénomènes sociaux des autres cultures
. Dès lors, le but de la pédagogie interculturelle consiste à développer chez eux, à l’aide de textes littéraires, des capacités analytiques qui peuvent être d’une grande aide dans la prise de conscience de leur propre identité, mais aussi la perception des particularités et des richesses des autres cultures. Comme le fait remarquer Luc Collès : « Si, en effet, un élève ignore la culture de l’autre, il ignore encore davantage la sienne propre : celle-ci se confond dans son esprit à un ordre naturel. »


Dans ses romans, Calixthe Beyala aborde des thèmes qui intéressent particulièrement les élèves de la classe de onzième : l’amour, le mariage, les relations entre parents et enfants, le désespoir, la solitude. La diversité multicolore du milieu social qu’elle décrit est intimement liée aux descriptions impressionnantes de la belle mais aussi de la vilaine Afrique.


Le choix des thèmes


Il m’a semblé que la lecture de tout un roman de Calixthe Beyala était trop difficile et trop longue pour la 5e secondaire. C’est ainsi qu’à l’aide d’extraits de Assèze  l’Africaine  et de Les Honneurs perdus, les élèves ont pu reconstituer l’histoire suivante
.


Saïda, une jeune Africaine, ne réussit pas à se marier en Afrique : le mariage promis avec son fiancé ne peut pas se réaliser parce que sa famille est trop pauvre. Calixthe Beyala dépeint d’une manière impressionnante cette pauvreté : un plancher en terre avec des reliquats de bouse de vaches, une nappe élimée, pas de chaises sur lesquelles les invités pourraient s’asseoir…Étant donné que le mariage échoue, le père de Saïda traite sa fille avec colère, mépris et coups ; quant à la mère, elle a enterré tout espoir de pouvoir la marier. C’est ainsi que Saïda quitte le Cameroun pour aller à Paris. Elle travaille pendant deux ans chez une parente éloignée qui l’exploite et qui, une nuit, la met à la porte, avec ses pauvres hardes.


Saïda tient à son « certificat de virginité » qu’elle endure comme « une croix ». Déjà au Cameroun, elle était devenue la risée du village à cause de « ce certificat », mais à Paris, peut-on être encore vierge au-delà de 40 ans ?… Là, le signe de la pureté devient une farce, mais pour Saïda, cela représente une protection et la possibilité de trouver encore un mari. Elle reste profondément attachée à la culture africaine et à son éducation : « Et j’ai toujours respecté les paroles de mon père. Je n’ai jamais été mariée et par conséquent, je suis restée telle que je suis sortie du ventre de ma mère : vierge ! »


La première expérience amoureuse de Saïda devient significative à la fin du roman : elle revoit Marcel Pignon, un SDF qui l’avait aidée à trouver du travail au début de son séjour parisien. Marcel Pignon l’aime depuis des années. Il tient à l’épouser et avec lui, elle trouvera à l’âge de 50 ans son premier bonheur amoureux complet !


Plan et mode opératoires de l’unité d’enseignement


Au cours de la première heure de cours, une photo de Calixthe Beyala est montrée aux élèves. La tâche des élèves consiste à imaginer un portrait moral : « Brossez le portrait de la jeune femme en faisant des hypothèses sur son caractère, sur sa famille et sur ses fonctions. » Ensuite, ce portrait inventé est comparé aux informations que les élèves ont trouvées sur Internet. Les 2e et 3e heures sont  consacrées à la vie de la femme en Afrique
. 


À la 4e heure, nous traitons le thème du « mariage raté ». Les élèves présentent tout d’abord leur devoir à domicile en réponse à la question : « Qu’est-ce que vous associez au mariage ? » Je rassemble ces idées et les élargis au mot clé : « la relation du couple ». Ensuite, dans le passage relatif au mariage que les parents de Saïda ont projeté avec la famille de son futur époux, nous relevons tous les traits qui concernent la jeune fille
. Avec étonnement, les élèves ont constaté que le besoin d’amour, la quête d’un partenaire idéal, le désir d’intimité lui sont totalement étrangers. Elle ne prend à cœur que la honte de sa pauvreté qui ne peut pas s’accommoder des conventions sociales et des festivités de son prochain mariage. Après la 4e heure, le devoir à domicile est le suivant : « Imaginez que vous soyez Saïda. Écrivez son journal intime qui reflète sa situation actuelle. Illustrez le texte en vous laissant guider par votre imagination. »


L’entrée dans la 5e et la 6e heure commence par une chanson de l’écrivain et compositeur camerounais Francis Bebey qui habite à Paris
. Le chanteur y souligne que l’amour pour sa femme est immense. Il fait des comparaisons avec la nature. Son amour est plus grand que la plus haute montagne de son pays. Il est éternel, universel et unique, plus beau que le ciel, les étoiles et le soleil. Son amour est plus profond que le fond de la mer. Il ne demande pas d’explications, ne pose pas de questions. Même le Président de la République ou la Reine d’Angleterre n’ont pas un amour aussi grand que celui-là…


La consigne du travail donné aux élèves est : « Contrastez les paroles du chanteur avec la situation actuelle de Saïda. » À l’aide d’un autre extrait du texte
, les élèves apprennent qu’après l’échec des négociations du mariage, la mère de Saïda a sombré dans un profond désespoir et que son père lui a manifesté du dédain et lui a porté des coups.


Ensuite, les élèves sont invités à examiner les particularités des contes africains. Les symboles proposés doivent être incorporés dans le plan du devoir
. Consigne : « Saïda fait un très beau rêve dans lequel un objet magique lui transmet un message. Inventez son rêve magique en y insérant quelques personnages et symboles populaires des contes africains. »


À la 7e heure s’ajoute une petite pièce de théâtre. Le cadre en est la misère personnelle de Saïda. À Paris, après une dispute avec ses parents éloignés, Saïda a été mise à la porte, avec son pauvre balluchon
. Devoir : « Imaginez la suite de la dispute entre Saïda et Aziza. Travaillez à deux et écrivez un dialogue en vous servant du vocabulaire du théâtre. »


Pendant les deux heures suivantes, la pièce de théâtre est présentée. Ensuite, les élèves décrivent leur partenaire idéal, avec l’aide d’ « un vocabulaire thématique ». Après le recueil des données, on procède, en se basant sur un extrait, à la présentation du partenaire idéal de Saïda : après des années, celle-ci retrouve Marcel Pignon (le SDF) avec qui elle vit, dans sa pauvre petite chambre, sa première expérience amoureuse qui comble ses désirs.
. Le dernier devoir à domicile est : « Saïda a trouvé son grand amour. Imaginez la suite. »


Conclusion de cet exercice


Pour amorcer la conclusion, j’ai proposé l’exercice suivant : « Avec un tampon encreur, mettez vos empreintes digitales sur une grande feuille de papier. Écrivez votre prénom au-dessous et écrivez une phrase sur le modèle : « Avec cette unité pédagogique, j’ai appris… »


Les élèves ont unanimement déclaré que cet exercice leur avait procuré beaucoup de plaisir et les avait sensibilisés à la condition de la femme africaine. Ils ont particulièrement apprécié le devoir sur la description du rêve avec les symboles des contes africains et la représentation de la petite pièce de théâtre. Tous ont estimé que les textes étaient difficiles mais ils ont aussi reconnu qu’à l’aide du vocabulaire mis à leur disposition, ils ont compris tous les textes. Je dois insister sur le fait que cette année d’étude 11 n’était pas particulièrement forte. La présentation méthodique de l’exercice a été unanimement appréciée par les élèves.


Cet exercice devrait encourager tous mes collègues à traiter dans leur enseignement de Calixthe Beyala (ou d’un autre auteur africain). Ce n’est que de cette façon que les richesses de l’Afrique peuvent être découvertes !
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